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UN  PETIT  MOT 

A    LOUIS    XVI, 

SUR  LES  CRIMES  DE  SES  VERTUS^ 

E  T  Vinsuffifancer  pour  h  bonheur 
de  fin  Peuple ,  de  la  pureté  défis 
vœux  &  de  la  reclitudc  de  ses  in- 
tentions. 

Par  un  ami  des  trois  ordres. 
Quidquid  delirantReges,  pleduntur  Achivi 
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UN  PETIT  MOT 

A     LOUIS     XVI. 

SUR  LES  CRIMES  DE  SES  VERTUS 

ir  Vin  suffisance,  pour  le  bonheur 
de  Jon  Peuple  j  de  la  pureté  de  fc  s 
vœux  et  dé  la  rectitude  dejes  in* 
tentions. 


u'iL  ed  tri  (le  &  dtplorable  le  fort  de 
îliumanité,  si  ces  êtres  privilégiés,  ces  dieux 
de  la  terre,  qui  font  appelés  au  gouvernemenc 
des  p^en.ples ,  leur  font  égaiementfuneftes,  & 
par  l'ambition  &  par  l'infouciance  dupouvoir- 

Potentats  de  l'univers,  foye2:  infiriables 
de  demi  nation,  &  les  peuples  feront  foulés. 
Potentats  de  l'univers,  faites-vous  un  lâche, 
fcrupulè  de  déployer  votre  puiiTaiice,  &  les 
peuples  feront  écrafés! 

AiLz  d'autres  ont  pris  plaisir  à  tracer  le 
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cmnes&  les  malheurs  de  la  tyrannie;  leur* 

plumes  éloquentes  ont  dénoncé  à  la  ven- 
geance des  comte'mporains,  &  dévoué  à  l'exé- 
cration des  races  futures  les  abus  &  les  atro- 
cités du  pouvoir  effréné.  EfTayons  de  peiii-r 
di'e,  pour  l'inflriiclion  d'un  Roi  trop  popu- 
laire les  défadres  produits  par  la  modéra- 
tion timorée  de  fes  principes;  &  tout  en 
beniiïant  les  vertus  paifibles  &  affeélueufes 
du  citoyen;  rappelons-le  à  la  noble  &  cou- 
rageufe  fermeté  d'un  grand  Monarque,  par 
le  tableau  des  nouvelles  calamités  qu'enfa ïi- 
tcroient  la  pieufe  incurie  ée  fes  prérogatives , 
&  la  monacale  abdication  de  fes  droits. 

Digne  rejetton  du  meilleur  &  du  plus 
grand  des  Rois  ,  c'eft  un  alfez  beau  partage 
fans  doute,  que  de  nous  retracer  la  moitié 
des  vertus  du  père  des  Bourbons;  mais  ofe 
devenir,  en  tous  points,  l'émule  de  ton 
augirlje. modèle;  &  bientôt  tes  qualités  fe 
trouveront  en  harmonie  avec  tes  devoirs. 
Henriafubjugue&  l'amour  &  l'admiration, 
en  montrant  à  la  terre  étonnée  la  belle  al- 
liance des  talens  du  Monarque,  aux  vertus  de 
l'hpnnête  homme. 


Loin  de  moi  la  crainte  injurîeufe  a  ton 
cœur,  que  tu  puffes  ne  voir  dans  U  véhé^ 
mence  de  mon  zele,  que  de  la  témérité  & 
de  l'irrévérence!  Ma  million  n'eft-elle  pas 
dans  la  droiture  de  mes  vaes  &  le  déiintéref- 
ment  de  mes  motifs  ?  La  vérité  eO:  l'Evan" 
gile  des  trônes;  &  fi  parmi  ces  tas  de  per- 
vers, dont  la  corruption  des  temps  antérieurs 
avoitentouréJetien,  il  fe  fût  trouvé  un  feui 
homme  affez  courageux  pour  s'en  rendre 
Papôtre  ,  les  gens  de  bien  n'auroient  pasau- 
jour'dhui  le  fpectacle  douloureux  d^'un  Rai 
tout  paternel,  qr.i,  triflement  gifFant  fur  hs 
ruines  de  fon  autorité,  contemple,  dans  un 
lugubre  effroi ,  l'agonie  convuîfive  de  fon 
peuple  exténué  de  mifere  ,  &  écrafé  d  op- 
preffions  ;  tes  braves  &  iideîes  fujets  n'au- 
roient pas  le  fpectacle  déchirant  d'un  Prince 
aimant  &  débonnaire,  qui,  dans  une  morne 
&  hideufe  folitude,  peut  à  peine  fe  fouf- 
traire  aux  infultes  des  miférables  qui  Pons 
rendu  le  complicede  leurs  vexations  &  l'inf- 
trument  de  leurs  brigandages.  La  pompe  de 
ton  trône  n'eft  plus  qu'un  attirail  sépulcral, 
plv  s  propre  à  envelopper  le  cadavre  de.  la- 

•       A3 


6 

Monarchie ,  qu'à  décorer  le  sceptrcglorieu» 
du  plus  bel  empire  de  l'univers. 


,     Qui  s  talia  fando , 
Durive  miles  Ulissei , 
Tempérez  a  lacrimi%. 


Succeiïeur  des  Capets,  reprends  ta  gloire 
&  ton  autorité!  que  les  détails  du  Gouver- 
nement n  efFrayent  pins  ton  imagination  & 
ta  conscience,  &  tu  auras  toutes  la  science  du 
bonheur  de  ton  peuple.  Aux  peuples  seuls  il 
appajrtient  de  se  donner  d  s  lois;  de  la  vigi- 
lance &  de  Faccivité  dans  leur  éxecution  > 
voilà  tout  le  catéchisme  des  Rois;  un  respect 
religieux  pour  les  droits  de  l'homme  &  du 
citoyen ,  voilà  toute  leur  morale. 

Tes  fubflituts,  ces  éternels  criminels  de 
leze-Nation,  qui,  depuis  ton  avènement  au 
trône,  ont  eu  l'inferual  secret  de  rendre  ta 
bonté  si  pernicieufe  à  ton  peuple,  ils  pourront 
donc  enfin  être  recherchés  et  punis  pour 
"ït,^  abus  de  ta  confiance!  Veux- tu  surpafler 
la  sagefTe  de  ce  décret,  en  la  rendant  super- 
fiucf  Que  l'ambition,  la  cupidité;  les  intri- 
gues, et  les  fantaisies  de  tes  courtisans  ne. 


.  .7  <         -    

préfident  plus  au  clioix  de  tes  agens  ;  que 
ceux-ci  n'aient  plus  Fefperance  de  tes  foi- 
blelles;  qu'ils  ne  puiffentplus  erre  couverts 
à  la  fois  d'infamie  &  de  dignités  ;  &  tu  n'au- 
ras plus  déformais  que  des  miniftres  éclai- 
rés &  vertueux ,  qui  ne  diftingueront  point 
l'amour  du  bien  public,  de  leur  attachement 
à  ta  perfonne,&  nefépareront  point  lebon- 
heur  de  tes  fujets  d'avec  les  intérêts  de  ta 
grandeur ,  &  les  foins  de  ta  véritable  gloire. 

Sire ,  depuis  feize  ans  ,  tu  as  régne^par 
les  mœurs  ;  mais  ce  n'eil  pas  tout  que  de 
nous  édifier  par  ton  exemple  ;  tu  es  encore 
comptable  à  la  nation  de  la  conduite  des 
tiens  ;  &  fî  la  mère  de  tes  enfans  veut  par- 
tager avec  ta  perfonne  facrée  l'iiommage  de 
notreamour  &  de  notre  vénération  ,  iîfaur 
qu'elle  fe  fouvienne  enfin  que  les  tréfors  dir 
fifè  ne  font  pas  deftinés  à  alimenter  le  luxe  , 
&  gager  la  baflcffe  de  fes  adulateurs.  Les 
infâmes  !  ils  ont  dévoré  la  fubflance  dupeu- 
pie  !  &  ce  Ipeuples ,  auffi  injuilc  &  extrême 
dans  fi  haine  ,  qu'il  efl:  aveugle  &  prodigue 
dans  fon  amour,  leur  aiTigne  une  auguste 
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complice  î  A  Dieu  ne  plaise  que  ma  plume, 
foit  avide  de  recueillir  ces  impies  &  blaf- 
phématoires  exagérations  I  Si  ton  aimable 
compagne,  cette  princelTe ,  plus  dillinguée 
encore  par  les  qualités  de  fon  ame,  que  par 
les  agrémens  de  fa  perfonne  &  l'illuftration 
defanailTance,  ne  s'eflpas  toujours  montrée 
inacceffible  aux  fédudions  de  la  flatterie , 
auxpreftiges  &  aux  illufions  de  la  grandeur , 
je  ne  veux  voir  dans  fes  torts,  que  les  erreurs 
de  fa  bonté ,  les  écarts  de  fa  générofité  ^  & 
en  tous  l'inexpérienee  de  i^ts  vertus. 

R.appeîle  autour  de  ton  trône  tous  hs 
princes  de  ton  fang  ;  nous  jetterons  fur  les 
motifs  de  leur  évafion  le  voile  de  la  pru- 
dence &  de  la  concorde.  Et  quand  ils  n'au- 
loient  puifé  que  dans  la  confcience  de  leurs 
attentats  la  terreur  âcs  juflices  du  peuple  ^ 
ce  peuple  oublicra-t-ii  qu'ils  font  tes  pro- 
ches, lui  qui  a  eu  la  pieufe  indulgence  de 
ne  pas  même  prononcer  leur  profcription , 
dans  ce  moment  fanglant ,  dans  ce  jour  des 
vengeances  ,oîi  leur  fuite  étoit  une  liollilité 
rrianifeile  envers  la  patrie  ? 
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f  Ne  donnons  pas  plus  long-temps  â  des 
voifins  jaloux  &  aux  PuifTances  nos  a!î:ées, 
la  joie  &  le  fcandale  de  voir  le  plus  beau 
Royaume  de  l'univers  prêt  à  fe  partager  en 
fadions;  &  à  fe  déchirer  par  les  mains  de 
fes  propres  enfans.  Sire,  c'eft  la  Patrie  elle- 
même  qui  réordonne  ii'ufer  de  toute  ta  puif- 
fancepourfaire  rentrer  dans  fonfeincesilluf- 
tres  fugitifs. 

Sans  doute  la  jalouîïe  remuante  de  quel" 
ques  nations  ambitieufes  pourroit  bien  être 
tentée  de  profiter  de  nos  diffentions ,  pour 
ei*amer  nos  frontières  &  diminuer  la  pré- 
pondérance de  notre  puiffance  politique. 
Cependant  il  feroit  indigne  de  la  majeflé  du 
peuple  François,  que  de  pareilles  alarmes 
influafleut  fur  l'amniilie  qu'il  donne  à  légare- 
ment  de  fes  frères  ;  ce  n'eît  qu'à  leur  re- 
pentir &  leur  foumillion  qu'il  peut,  avec 
bienféance,  accorder  l'impunité.  Etlemoyeai 
qu'on  puifle  prêter  à  fon  indulgence,  des  mo- 
tifs puiilianimes!  La  noble  &  généreufe  con- 
fiance de  fimmeniité  de  fes  forces  ne  îe 
rend-elle  pas  bien  fupérieur  à  toutes  ay^cgs^ 
considérations  ?  - 


or 
Mais  si  l'émigration  de  tes  prockes  eft 
affez  indifférente  à  h  fureté  &  à  la  confer- 
vation  de  la  monarchie,  la  fplendeur  du  rom 
françois  &  la  profpérité  de  l'Etat  foliiciteL^ 
impérieufement  leur  retour, 

"  En  effet,  ouîl  faut  les  abandonner,  pour  le 
loin  &  les  moyens  de  leur  fubsiffance,  à  la 
merci  &  à  la  pitié  des  Nations  horpitalieres., 
oa  il  faudra  donc  éternellement  tolérer  qu  ils 
verfent  avec  profusion  dans  les  contrée 
étrangères,  les  richeffès  dont  la  Patrie  ne 
%ei\  dépouillée  en  faveur  des  ramificatîélns 
de  ta  branche^  que  pour  ajouter  à  la  pompe 
&  à  la  magnificence  du  trône  de  fes  Bour- 
bons? Or  eft-il  un  cœur  vraiment  françois 
^uî  ne  ftrémifTe  de  cette  affreufe  alterna- 
tive? 

Monarque  débonnaire,  bon  miri,bori 
pcre,  meilleur  frère,  tu  rappalcra"  au  plus 
)£une  des  tiens,  que  s'il  efi:  renunt  de  la 
Patrie,  il  n'en  efl  pourtant  que  le  fils  adoptif^ 
&  aiiCj  dans  cette  immenficé  de  ricliefre& 
eaijjufqu^à  ce  jour,  lui  ont  éic prodiguées 


îî 

fans  mefure,  il  n'a  pas  dû  voir  une  dette  - 
payée  à  fon  rang,  maïs  un  tribut  volon- 
taire de  notre  amour  &  de  tîotre  munifi- 
cence. Qu'il  revienne:   ah!  qu'il  leviennc^ 
parmi  nous  j  la  patrie  lui  tend  encore  hs 
bras;  il  trouvera  dans  la  maifon  paternelle 
(ftolam  primam,  anhulum,  calcearaenta... 
vituîum  faginatum).   Mais  on  n'envcyoit 
point  detréfors  à  l'enfant  prodigue  (in  re- 
gionem  îoginquam);  onauroit  craint  de  lui 
faire  chérir  son  dérèglement!  en  charraanr- 
îes  ennuis  de  fa  fuite  en  Egypte. 
^*'    '  '  ■  ■  . 

En  attendant  cette  heureufe  réunion  de 
ta  famille,  qui  ramènera  le  calme  dans  tous 
ksefprits,  &  fera  renaître  une  bienveil- 
lance unanime  dans  les  cœurs,  qu'il  me  foit  ' 
permis  de  fixer  tes  regards  fur  la  caufe  im- 
médiate de  la  décadence  de  ton  Empire. 

Cefl  la  dilapidation  âçs  revenus  publics 
qui  entraîne  irrémédiablement  la  diîToîîa-T- 
tion  des  corps  politiques. 


lorsque  le  désordre  des  finances  efl 


par 
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¥€îiu  à  un  ceriain  point,  &  que  les  pal- 
liatifs ne  fervent  plus  qu'à  accélérer  &  met- 
tre en  évidence  des  progrès  du  mal ,  c'eft 
alors  que  les  fublimes  inventions  du  génie 
iîlcal  viennent  confommer  l'oeuvre  infer- 
Baîe  de  la  deftrudion. 

Rien  de  plus  uniforme  quelesfpécifiqiies 
de  ces  empiriques  financiers.  Toutes  les  ref- 
fources  de  leur  art,  toute  leur  induftrie 
confiflent  à  difiimuler  les  angoilfes  de  la  pé- 
nurie &  de  Ja  frayeur ,  fous  le  maintien  de 
Faifance  &  de  la  férénité.  Ils  ont  l'infolence 
de  s  annoncer  comme  des  libérateurs,  &fe 
pavanent  avec  un  fot  orgueil  dans  leur  mi- 
férabîe  gloire,  quand  ils  ont  obtenu  le  dé- 
failreux  fuccès  de  masquer  l'inefficacité  &: 
l'iodifcrétion  de  leurs  remèdes,  par  les  ap- 
parences hypocrites  de  la  confiance  &  l'at- 
,,  titude  étudiée  de  la  fécurité.  Le  corps  po- 
litique, miné  fourdement  par  leurs  opéra- 
tions timides  &  ténébreules,  chancelle  en^ 
corc  long-tems,  &  ne  s*avance  que  progref-* 
fivement  &  farrs  fracas  vers  fa  dilTolution. 
Mais  c'eH  le  dernier  période  de  h  ruine* 
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lorsque,  dans  une  Monarchie  déjà  abiméepar 

ces,  tas  de  charlatans,  il  paroît  un  homme 
d'un  mérite  impofant,  qui ,  par  la  magie  de 
ia  popularité ,  l'étendue  de  fes  lumières,  le 
preftige  de  fi^s  talens,  l'éclat  de  fa  simplici- 
té, la  nouveauté  de  fa  probité,  la  fingaîa- 
rité  de  fon  défîntereflement ,  &  l'invincible 
attrait  de  fa  philantropie,  commande  ien- 
thoufiafme,  maitrife  l'opinion,  diffipe  vio- 
lemment toutes  les  craintes  ,  &  fubjugac 
irréfîftiblement  la  confiance,  il  appelé,  à 
grandsfrais ,  toutes  les  reffources  de  Fave- 
nir  au  fecours  des  befoins  du  moment,  &fâes 
autre  hipotheque  que  fa  parole,  tous  les 
tréfors  des  fpéculateurs  avides  fe  portent 
vers  lui,  comme  par  torrens.  Un  premier 
fuccès  devient  le  gage  d'un  fuccès  plus 
hardi  ;  mais  ii  cette  merveilleufe  facilité 
dans  les  expédiens  né  referme  pas  le  goufire 
qui  menaçoit  quelques  viélimes,  il  faut  bien- 
tôt que  tout  l'Etat  y  foit  englouti. 

Qu'arrive-t-il?  La  triture  deis  opérations 
de  la  banque,  la  fcience  des  nombres  ne 
font  pas  toute  raritlimétiqAie  de  l'hoiame 


"d'Etat,  &  ce  grand  calcnîateur  n'avoir  pas 
fait  entrer  dans  ks  vaites  fupputations  les 
Tfcvoiutious  politiques,  les..,,  les  contrarié- 
tés de  toute  efpèce  qui  dévoient  déconcer- 
ter fes  projets  d'économie  &  culbuter  fes 
pians  d'amélioration.  Auiïi  le  réfuîtar  de 
tant  de  fubîimes  conceptions  a  été  de  rendre 
tous  les  capitaliTtes  créanciers  ufuraires  de 
-la  partie  indigente  de  la  Nation;  &  en  défi* 
•nitive,  tous  les  efiorts  defon  zèle,  toutes 
les  relTources  defon  génie  n'ont  abouti  qu'à 
-inviter  la  Nation  à  payer  à  la  Nation  la 
dette  de  la  Nation. 

Alors  les  vafes  facrés  &  les  tréfors  pro- 
fanes, l'argenterie  ces  églifes  &  celle  des 
buffets ,  les  ornemens  des  facrifties  &  les 
fomptuoiités  des  toilettes,  les  haillons  de  la 
mifere  &  la  livrée  du  luxe,  les  môdeftes 
atours  de  la  médiocrité  &  les  bijoux  àes 
écrins,  l'oboîe  de  la  veuve  &;  les  richefîes 
du  publicain,  la  timide  &  fecrete  aumône 
du  zèle  &  l'oifraocie  fafliieLUe  &  bruyante 
de  la  vanité,  enfin  les  propriétés  du  Clergé 
&  le  quart  de  tous  les  revenus,  tout  fert , 
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frÎ€n  ne  s'oublie  ,  rien  n'efl  dédaigné,  tOii 
eil  bon  ;  &  plût  à  Dieu  encore  que  tant  de 
facrifices  nous  fortent  enfin  du  labyrinthe 
de  calamités  où  la  funefte  théorie  des  em- 
prunts nous  a  plongés  ! 

C'est  ainsi  qu^on  travaille  Un  royaume  en  finance. 

Gardons-nous  cependant  d'imputer  à  ce 
vertueux  adminiftrateur  tous  les  maux  qui 
nous  prefTent ,  tous  les  malheurs  qui  nous 
environnent.  Ils  font  encore  fi  rares  hs 
miniftres  qui  n'ont  été  égarés  que  par  l'in- 
considération  de  lear  zèle  !  Pour  alTurer  le 
fuccès  de  fes  projetsphilantropiques ,  il  faî- 
loit  queM.  Necker  fût  fécondé  par  le  concert 
de  toutes  les  vues,  l'harmonie  des  fentimens, 
l'unanimité  des  volontés,  &  l'abnégation  plus 
qii*humaine  de  tous  les  intérêts  patticuliers 
&  il  n'a  trouvé  que  le  partage  &  la  diver- 
gence des  opinions  ,  le  choc  tumultueux 
des  prétentions  qui  fe  croisent ,  les  actives 
contradidions  de  l'envie ,  &  les  tenace  ; 
oppofitions  de  l'égoïfme.  Il  a  facrifié  à 
fa  paffion  de  notre  bonheur,  fa  fortune 
fou    repos ,  fa   fanté ,    tous    les    goûts 


i6 

cîiers  à  fon  cœur ,  &  peut-être  jufqu'aux 
intérêts defa  fureté  individuelle.  Accordons 
au  iTioins  à  la  droiture  de  Ces  intentions ,  à 
la  générosité  de  fcs  motifs ,  à  la  bienfai- 
fance  de  ks  vœux ,  le  tribut  d'éloges  &  de 
bénédidions  qu'il  feroit  poflible  de  refufer 
jL  la  prudence  de  £qs  moyens  &  à  la  fagefîe 
de  fes  combinaifons.  Il  a  voulu  fauver  l'E- 
tat ,  &  ce  n'eft  qu'accidentellement  qu'il  en 
a  confommé  la  ruine.  Ouï ,  Sire ,  c'efl:  la 
licence  impunie  de  tes  autres  agens  ;  ce 
font  les  déprédations  de  tacotir;  ce  font 
les  prodigalités  des  tiens  qui  ont  creufé  l'a- 
bî  me  de  maux  oîi  l'Empire  alloir  être  pré- 
cipité ,  fi ,  par  un  vigoureux  &c  magnanimç 
effort,  la  Nation  ne  fe  fût  affranchie  elle- 
même  de  la  tyrannie  de  ta  foiblelfe ,  de 
l'oppreîfion  detabonté  ,  enfaiflffant  fubi- 
tement  dans  tes  mains  incertaines  &  mal 
affurées  ^  les  rênes  de  fcn  Gouvernement , 
qu'elle  t'avoit  confiées. 
Discite  Justhîam  moniti,  &  non  temncrc  Cives. 

Maintenant  faudra-t-»il  rendre  grâces  à  la 
Providence  de  ta  foiblelfe  &  de  ton  inhabi- 
leté 
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îeté,  ou  ne  devons -nous  y  voir  qu'un  ligne 
éclatant  de  fa  vengeance  &  de  fa  réproba- 
tion ?  c'eft  ta  conduite  future  qui  va  nous 
apprendre  fi  celui  qui  dillribue,  à  fon  gré ,  la 
ruine  &  laprofpérité  à^s  Empires,  t*a  en- 
voyé, dans  fa  colère,  comme  le  complé- 
ment de  notre  perte  &  de  notre  anéantisse" 
ment ,  ou  t'a, donné  à  nous  dans  les  fecrets 
de  fa  bonté  &  la  profondeur  de  i^es  miséri- 
cordes ,.  comme  l'inltrument  de  notre  fa- 
îut  &   de   notre  régénération.]  ..  -=,.^ 

C'eîl  ici ,  mon  roi  ,  que  je  réclame  la 
contention  de  ton  efprit  &  tous  les  efforts 
de  ta  pénétration.  Je  ne  veux  pas  offrir  des 
énigmes  à  ta  fagacité  ,  mais  je  marche' fur 
un  précipice,  &  il  ne  feroit  pas  moing 
dangereux  d'y  affurer  mes  pas,  que  de  le 
franchir  aveuglément.  Tes  antagoniftes  font 
excelTivement  inquiets  &  ombrageux  :  Dieu 
me  garde  de  tendre  un  piège  à  leur  intelli- 
gence! Mais  fï  je  ne  puis  éviter  de  les 
scandalifer ,  je  vondrois  bien  au  moins  ne 
pas  les  offenser,  en  ajoutant  l'air  de  la  me  ' 
riace&  letondg  fimpudence,  à  ce  qu'ils  ap- 
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peîlent  l'hérésîe  des  bons  principes.  Je  fuis 
bien  sûr  de  la  vérité  des  miens;  je  fuis  bien 
convaincu  de  la  jullefle  de  mes  idées,  de  la 
fàgefTe  de  mes  opinions;  mais  tous  les  yeux 
ne  font  pas  encore  préparés  à  la  clarté. 

.     .     ,     Jncédo  per  ignés 
Quppositos  cineri  doloso. 

En  revendiquant  les  droits  que  des  êtres 
pensans  ne  peuvent  jamais  aliéner ,  en  te 
dépouillant  de  cette  partie  du  pouvoir  qui 
n'avoit  été  qu'ururpée  dans  des  temps  de  fer- 
vitude  &  de  barbarie  ,  par  le  defpotifme  ab- 
furde  de  quelques-uns  de  tes  prédécefTeurs  > 
les  fages  de  Ja  nation  ont  plus  fait  pour 
ton  bonîieur  particulier,  qu'ils  n'ont  retran- 
ché à  ta  véritable  grandeur.  Quelqu'un  a 
dit  :  (  Un  pâtre  gouverne  fes  chiens  &  Çts 
troupeaux,  &  n'eft  pourtant  que  le  dernier 
des  hommes.  S'il  ell  beau  de  commander,  ceft 
quand  ceux  qui  nous  obéiiïentnoushonorent). 
Sire ,  tu  régneras  déformais  fur  un  peuple; 
libre  &  généreux  :  cethonnenr  vaut  bien  le 
fot  plaisir  de  dominer  des  efc' aves^  qui  ont 
à  peine  l'inflind  de  leur  opprefîîon.  Etoit-ii 
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donc  si  glorieux  cet  Empire  dllotic  ,  quî 

ne  s*exerçoic  que  sur  des  machiiies  dociles 

à  toutes  impulsions ,  sur  des  bétes  de  somme 

qui  n'avoient  jamais  le  mérite  de  raisonner 

leur  obéiffance  ? 

Mais  vous  ,  souverains  législateurs  d'un 
peuple  d'affranchis,  songez  que  la  confusion 
&  ksorages  d'une  liberté  extrême  ne  seroient 
propres  qu'à  faire  regretter  l'ordre  muec 
&  le  calme  Ittha-'g'que  de  la  servitude^ 
pensez  ,  avec  le  premier  des  jurisconsultes 
philosophes ,  que  l'excès  même  de  la  raison 
n'eu,  pas  toujours  désirable  ,  &  que  les 
hommes  s'accc.mmodtnt  presque  toujours 
mieux  des  milieux  que  des  exîrémi[és. 
Préservez  vos  esprits  de  la  frénésie  de  l'in- 
dépendance absolue;  c'est  la  plus  séduisante? 
la  plus  dangereuse  de  toutes  'es  Syenes; 
&  si  vous  n'avez  la  prudence  û'Ui.fTe,  la 
France  va  courir  à  l'oiprebre  &  à  a  dc:- 
truâion,  sous  l'étendart  de  I'hcn;e.r,  a: 
au  cri  de  la  liberté.  Le  génie  tra'çais  n'en 
comporte"  qu'une  certaine  me  ure,  de  cette 
liberté.  Le  Français  a  pour   ses   Rois  iin 
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amour  inné,  une  piété  aveugle  &  inextingui- 
ble. Refpeélez  donc  l'esprit  général  de  la 
Reine  des  nations  ;  vous  ne  gêneriez  pas 
£es  défauts  fans  enchaîner  fes  vertus.  Les 
Français  qui  auroient  toute  la  pédante- 
rie de  la  fageffe  et  de  la  raison  5  les  Fran- 
çois qu  i  Tie  feroient  plus  dts  François,  fe- 
roient  bientôt,  par  le  plus  funefte  des  con- 
trailes ,  le  dernier  de  tous  les  peuples. 

F  Repréfentans  élus  de  nos  Communes 
magiftrats nouveaux,  Sénateurs  plébéiens  et 
amovibles ,  Souverains  d'un  jour ,  vous  ou- 
bliez que  vous  avez  quinze  millions  de  Com- 
patriotes qui  ne  fe  gouvernent  point  par  un 
fèntiment  vague  &  confus  de  l'amour  de 
l'ordre.  Ils  font  encore  bien  loin  des  no- 
tions abllraites  du  devoir  !  quelle  prife  au- 
rez-vous  fur  eiix  avec  ces  idées  morales  et 
des  motifs  métaphyliques  d'utilité  générale? 
Portés  à  la  licence  par  l'attrait  naturel  de 
l'infubordination,  et  enhardis  pas  l'impunité 
et  le  fuccès  d'une  première  infurredion , 
ils  sont  tour  prêts  à  fe  ruer  fur  ceux-mêmes 
qui  leur  ont  imprudemment  oté  le  frein  de 
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îa  crainte  et  du  refped.  Oppofez  une  digue 
puiflante  aux  débordenmens  &  aux  extra- 
vagances de  la  vieille  autorité  ,  à  îa  bonne 
heure;  mais  gardez-vous  bien  de  l'avilir 
davantage  ;  vous  n'en  avez  déjà  que  trop 
indiscrètement  fapé  les  fondemens.  N'ef- 
pérez  pas  remplacer  par  la  vôtre,  celle  que 
l'obfcurité  des  temps ,  îa  fuperilition  des 
préjugés  nationaux ,  et  l'afcendent  impé- 
rieux d'une  langue  habitude ,  ont  confacrée.' 
Ils  connoifTent  bien  l'émanation  direde  de 
votre puiffance  momentanée;  mais  ils  n'ont 
pas  encore  ofé  examiner  l'origine  du  pou- 
voir, et  difcuter  la  nature  des  droits  de 
leurs  anciens  maîtres.  C'eftun  arbre  antique 
et  religieux,  dont  ils  viennent  d'infuîter 
le  tronc  dans  un  accès  d'impiété  ;  mais  ils 
n'ont  pas  encore  pouffé  la  profanation  juf- 
qu'à  en  fouiller  les  racines.  Dites  un  mot  de 
plus ,  l'affociation  politique  eft  dilToute  ,  & 
nous  rentrons  dans  le  cahos  des  fieclesanar- 
chiques. 

Monarque  légitime ,  que  le    deilîn  des 

naiffances  &  le  fulti*age  unanime  de  la  Na-> 
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tion  ont  placé  à  la  tête  de  cet  empire  ,  c'eft 
pour  foi  bonheur  que  je  t'en  conjure ,  c'eft 
pour  fon  falut  qu  ;  la  patrie  te  fomme  de 
maintenir  dans  toute  leur  intégrité  le  pou- 
voir &  les  honneurs  dont  elle  a  entendu  te 
revêtir.  Sans  doute  les  esprits  font  aliénés, 
les  cœurs  font  ulcérés,  &la  plupart  de  tes 
fujets  te  difputeront  jufqu'aux  attributs  de 
ta  couronne.  Mais  fi  taconnois  hs  devoirs 
facrés  de  la  royauté ,  tu  t'enfeveliras  glo- 
rieufement  fous  les  ruines  de  ton  trône  ? 
plutôt  que  de  refter  éternellement  chan- 
celant &  ifoîé  fur  fes  débris. 

Succeîlivement.la  proie  de  la  tyrannie  de 
maîtres  abfolus  ,  &  le  jouet  de  la  foiblefle 
d'un  chef  pufillanime,  la  nation  n'ofe  plus 
fe  livrer  à  l'efpérance  d\m  gouvernement 
ferme  &  modéré,  la  crainte  de  voir  renaître 
les  anciens  &  longs  abus  du  pouvoir,  fait 
qu'on  te  dépouille  du  tien  avec  aeharnem.ent 
au  lieu  de  le  eirconfcrire  dans  de  fages  & 
juîles  limites.  Cependant  il  .te  rede  encore 
des  loyaux  &  fidèles  fujets  ,  àes  patriotes  , 
judicieux  &  éclairés ,  qui  font  prêts  à  prodi- 
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dîguer  leur  fangpour  iadéfenfe  de  tes  droits 
&la  confervation  de  tes  prérogatives.  Mais 
toi,  abreuvéd'amertiimes  &  d'humiliations, 
tu  ne  te  contentes  pas  de  dévorer,  en  filence,. 
les  affronts  du  mépris  ,  les  infuîtes  de  la 
pitié  ,  les  lâches  attentats  de  Taudace;  on 
tt  voit  encore  fourire  a  tes  ennemis,  ca- 
reffer  tes  perfécuteurs,  &  dansFindigne  &fa- 
crilége  oubli  de  ta  majefté,  baiser,  en  trem- 
blant ,  les  mains  impies  qui  brisent  ton  dia~ 
dême.  Sors,  fors ,  il  en  efl  temps  ,  de  cet 
état  d'abattement  &d'abjedion;Gfe  te  fecou- 
rir  toi-même  ;  &  cet  ellai  de  vigueur  &  de 
magnanimité  t'enfantera  des  légions^ 

Ce  n'eft  point  par  de  vaines  &  ridicules 
métamorphofes  de  panaches  ,  ce  n*efl  point 
par  des  élansd'ivrefle ,  ce  n'eft  point  par  àes 
faillies  d'étourderie,  que  tu  rallieras  fous 
l'étendart  de  l'honneur  français  les  braves 
amis  de  la  monarchieXes  honteux  ôc  mifé- 
rables  tâtonnemens  ne  fervent  qu'à  nourrir 
le  dédain  pour  ta  perfonne  ,  &  encourager 
le  mépris  de  ton  pouvoir ,  en  décelant  ta 
folbieffe  &  ton  irréfolution.  Tu  as  fenti  je 


ne  fais  quelle  envie  malade  &  éphémère  de 
fecoiier  tes  chaînes  ,  &  cette  velléité  ,  aufll 
împiiijTante  qu'iiiftatanée  ,  n'a  fervi  qu'à  les 
relTerrer,  &  à  faire  de  ce  palais  olympique, 
monum.ent  imm.ortel  delà  fplendeur& de  la 
puifiance  de  tes  ancêtres  ,  le  théâtre  fcan- 
daleux  de  ta  captivité  &  de  ton  ignominie. 

Ton  Conseil  eft  tombé  en  quenouille; 
tes  entours  font  alternativement.  &  toujours 
à  contretemps,  infolens  &bas,  audacieux  & 
Tampans.  Depuis  fix  mois ,  leurs  folles  agita- 
îions&leur  ftupide  quiétifme n'ont  prouvé, 
tantôt ,  que  le  délire  impertinent  de  leurs 
étroits  cerveaux  ,  tantôt  ,  que  la  timidité  & 
la  poltronnerie  de  leurs  petites  âmes. 

N'oferas-tu  donc  jamais  vouloir  &  agir 
par  toi-même  l  Defcends  majellueusement  au 
milieu  de  ton  peuple  ,  non  plus  pour  con- 
fondre humblement  tes  pleurs  avec  le  fang 
àts  viftimes  de  fa  vengeance ,  mais  pour  lai 
figniiier  avec  vigueur  que  tu  es  fermement 
décidé  à  vivre  ou  mourir  en  Roi.  Fais 
retentir  dans  tout  l'Empire  cette  noble  &: 


généreiife  réfolution,  &  je  te  promets  douze 
cent  mille  Theflaliens  qui  ont  de  l'énergie 
dans  leurs  volontés ,  &  du  fang  à  verfer 
pour  les  faire  refpeder.Nefoispaslâchement 
avare  du  tien,  et  tout  le  mien  eft  à  toi. 
N'abdique  pas  ignominieufement  ton  auto- 
rité, et  reçois  le  ferment  que  je  te  fais  de  ne 
pas  lui  furvivre.  Ceft  encore  un  affez  beau 
trionmpHe  qued'êtrelepremier  martyr  de  la 
gloire  de  fon  roi,  quand  elle  fe  trouve 
inféparable  du  falut  &  du  bonheur  de  la 
patrie.  Place-toi  fur  la  limite  de  tes  droits, 
dans  une  attitude  fiere  &  inébranlable  ;  et 
QUE  DIEU  M'ABANDONNE,  SI. 
J'ABANDONNE  MON  ROI! 


lM:iW««IBBmiJMNBiJI»H«i«l"I.W»aW«i^^,- 
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AU  ROI 


IRE, 


Latjfons  à  part  h  courage  de  {a^ 
voir  dit  la  vérité',  et  queparlé-jè  même  de 
courage.  !  Si  je  t'ai  cru  digne  de  V en- 
tendre ,  ta  ne  mt  dois  que  le  prix  de 
mon  ejlitne. 

Je  fuis  payé  ^  fi  tu  daignes  joindre 
à  V attention  que  réclame  Vimpor- 
tance  dufujet  ^  le  degré  de  hienveih 
lance  ^  j"^ ai  prefque  dit  de  refpect^  qui 
ejî  dû  à  lafaintetéde  mes  motifs.  Eh! 
oui ,  la  fainteté  de  mes  motifs  ;  car 
j^ai  le  droit  d'hêtre  cru ,  V orf que  j^ af- 
firme que  Jî  le  bien  de  Chumanité  et 
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h  falut  de   ma  Patrie  ne  fe    trou- 

voient  identifiés  avec  les  intérêts  de  ta 
gloire ,  tu  me  verrois  le  plus  intrépide 
à  te  prouver  que  je  fuis  homme  et 
citoyen  ,  avant  que  d'hêtre  ton  fu- 
jet. 

Cependant^  dans  ces  temps  de  con- 
fufionet  de  ténèbres  ^où  les  factions  ne 
font  difiinguées  que  par  Vhypocrifit 
et  la  perfidie  de  leur  rage  ^  je  ne  fais 
pas  au  difcernanent  de  tous  mes  pa- 
triotes Vhonneur  de  ne  pas  craindre 
que  mon  ^ele  pour  le  bonheur  ne  me 
fufcite    une  fanglante  perfécution' 
Mais  toi  ^  homme  jufie  j  qui  ne  con- 
nais £  autre  partialité  que  celle   dit 
bien  public^  tu  liras  fans  prévention 
ces  courtes  et  rapides  réflexions ,  et 
Vintention  dans  laquelle  elle^  ont  été 
'f'édigées  nete  fera  pas  équivoque  ;  dès 
lors  f  ai  ton  tfiime^  peut- être  ton  ad-' 
miration  ,  &  je  fais  vengé. 
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Pourquoi  faut-il^  hélas  !  qu'il  mt 
rtflt  encore,  à  craindre  quaa  milieu 
du  choc  tumultueux  de  toutes  lespaj^ 
Jîons  qui  fi  heurtent  dans  Vohfcuritéj 
fous  le  mafique  bannal  dupatriotijme , 
lapuhlicité  demes  opinionspolitiques 
nejâtplus  alarmante  quefecourahle  ? 
Sire  ^jî  tu prévoyois ,  dans  tafiagejfe^ 
que  les  efforts  de  mon  "^defuffent  tar- 
difs ou....  prématurés^  ^l^ft  encore  en 
tonpoiLVoirdJen  étouffer  ou  enchaincp 
V explojîon.  Je  me  fiiis  fait  un  devoir 
de  n  en  faire  hommage  quà  tes  lu- 
mières .^^  ^  fîtu  as  la  honte  de  leper" 
mettre  .^  je  reviendrai  demain  recueillir 
avec  rejpe'cl  les  ordres  dont  il  te  plaira 
m\.onorer. 

Sire  ^  je  ne  hornerois  pas  à  cette. 

faveur  la  hardJeffe  de  mes  préten- 
tions 5  lîjofoîs  efpércr  que  tu  me  par- 
-donnaffes  la  témérité  ,    de  chercher 


dans  mes  Joibles  lumières  ,  &  fou- 
mettre,  à  V examen  de  ta  ra'ifon y  quels 
foiït  &  la  nature  &  le  degré  du  pou- 
voir dont  il  importe  au  bonheur^dc 
son  Peuple  que  tu  fois  revêtu.  Seroiti 
ce  donc  une  ufurpation  sacrilège  dès 
droits  de  la^souvej'ainité^  que  de  pro- 
poser ^  avec  un  doute  respectueux  ,  le 
mo dejle^résultat  de  mes  recherches  et 
de  mes    travaux  ? 

Tirailleurs ,  -Ç aurai  le  courage  d''a' 
vouer  à  ta  Miy^Jié^  que  ]'ai  peine  à 
me  défendre  de  V impiété  de  croire  que^ 
jusquâ  ce]our^nos  Sages  se  sont  bien 
plus  occupés  d^une  Conftitution  bonne 
€71  elle-même  ,  que  de  ^celle  qui  scroit 
la  plus  analogue  à  notre  génie  neitio- 
nal  ^  et  la  plus  approximée  à  nos  bc. 
soins  particuliers.  Sans  doute  cette 
tâche  immense  et  délicate  forme  un 
contrajîe  effrayant  avec  Vexiguité  de 
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mes  moyens  ;  mais  a-t-onlaprudeirce. 
de  calculer  ses  forces  ,  quand  ^  dé- 
voré de  r amour  de  sa  Patrie^  Voneji 
cncorejîimuléparle  :^ele  le  plus  ardent 
pour  la  gloire  de  son  Roi  ? 

Cejlavec  ces  sentîmens^  auxquels 
se  joint  celui  d^un  respect  inviolable^ 
que  je  suis^ 

SIRE, 

Ds    VoTR^  MAJESTÉ 


rf: 


le  très-humble  ,  très-âévoué 
ferviteur ,  &  fidèle  Sujet, 
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